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- L’HOMME QUI PARTICIPAIT 
 À LA PREMIÈRE ÉMISSION -


« À votre écoute,

Coûte que coûte.

Anima sana,

In corpore sano.

Un esprit sain dans un corps sain. »




PHILIPPE    L’esprit, c’est elle.

MARGARETE    Le corps, c’est lui.

PHILIPPE ET MARGARETE    Docteur Philippe et Margarete de Beaulieu.

PHILIPPE    Je suis le docteur Philippe de Beaulieu, médecin, et je vais tenter de répondre chaque jour, sur France Inter, à toutes vos questions concernant vos problèmes de santé, vos interrogations sur le corps, et pour ce qui est de l’esprit…

MARGARETE    … Eh bien, c’est moi, Margarete de Beaulieu, psychothérapeute, qui va tenter de répondre chaque jour, aux côtés de Philippe, mon époux, à vos questionnements de l’esprit, à vos doutes, vos angoisses aussi, parfois… Alors, n’hésitez pas, c’est une émission de service et de libre antenne.

PHILIPPE    Nous sommes là pour vous…

MARGARETE    Nous sommes à votre écoute…

PHILIPPE    Quatre oreilles, et aussi deux cœurs, mais aussi quatre zieux, et qui… donnent… un regard, une vision, sur un…

MARGARETE    Coûte que coûte. Notre premier auditeur de notre première émission se verra offrir mon dernier ouvrage, Encore en corps, en deux mots, des sons qui soignent…

PHILIPPE    Ainsi que mon dernier essai scientifique, Morphopsychologie, mythe ou réalité ?, tous deux parus aux éditions Amis d’en France.

MARGARETE    Alors, qui a gagné les cadeaux ?

JULIEN    Bonjour, je suis Julien, de Paris.

PHILIPPE    Bonjour, Julien.

MARGARETE    Bonjour, Julien.

JULIEN    Merci pour vos livres. J’avais déjà celui de Philippe.

PHILIPPE    On espère que vous aimerez les lire comme autant que nous avons aimé les écrire ! Alors, comment pouvons-nous aujourd’hui vous aider, vous aider à vous aider vous-même, Julien ?

JULIEN    Ben, j’ai une grosse entorse, enfin je crois, depuis dix jours…

PHILIPPE    Vous n’avez pas été diagnostiqué ?

JULIEN    Ben non.

PHILIPPE    C’est arrivé comment ?

JULIEN    Bêtement, j’ai couru pour attraper le bus et je me suis tordu la cheville.

PHILIPPE    Vous arrivez à faire un 8 avec votre pied ?

JULIEN    Non… Attendez… J’arrive à faire un peu un 3…

PHILIPPE    Un 3 à l’endroit ou un 3 à l’envers ?

JULIEN    Un 3 à l’endroit.

PHILIPPE    D’accord, donc c’est la partie interne de votre cheville, le problème.

JULIEN    Ah non, c’est vers l’extérieur que j’ai mal.

PHILIPPE    D’accord, donc c’est le pied gauche, alors…

JULIEN    Ben oui… Mais vous ne m’avez pas demandé.

PHILIPPE    Oui, oui, oui. Pourquoi vous n’avez pas consulté tout de suite ?

MARGARETE    Vous avez développé une phobie envers le corps médical, Julien ?

JULIEN    Non, non, j’ai voulu voir le médecin, je suis allé aux urgences et j’ai pas pu être reçu. Y avait trop de monde. Moi, je travaille, j’ai pas le temps d’attendre. Je suis reparti.

PHILIPPE    C’est vrai que c’est parfois très long…

JULIEN    Cinq heures pour être vu par un interne !… Faut être chômeur pour avoir le temps de se faire soigner, par contre, faut bosser pour cotiser à la Sécu.

PHILIPPE    Vous savez, les chômeurs cotisent aussi à la Sécu, vous étiez à quel hôpital ?

JULIEN    Lariboisière.

PHILIPPE    Ah, c’est vers la gare du Nord, ça, oui, il y a énormément de… il y a souvent beaucoup, beaucoup de… de monde, hein, là-haut.

JULIEN    Je dis pas, hein, les chômeurs, ils cotisent sûrement, mais il y en a qui profitent des allocations familiales et qui ont tout le temps d’aller se faire soigner, hein…

MARGARETE    Je vous sens plein de colère, Julien, qu’est-ce qui vous casse les pieds, qu’est-ce qui vous casse LE pied ? Vous savez, tout le monde n’abuse pas des allocations familiales, il y a des gens qui les méritent vraiment.

JULIEN    Ouais, ouais, non mais c’est vrai, c’est normal que notre gouvernement aide les concitoyens qui en ont besoin.

PHILIPPE    On est d’accord.

JULIEN    Oui, sauf que c’est pas toujours à eux que ça va. Moi, je prends des risques, j’ai monté ma boîte d’informatique, je fais avancer l’économie de mon pays, mais j’ai pas envie de bosser pour des gens qui débarquent et qui veulent rien faire. Moi, je veux bien accueillir toute la planète, mais les gens peuvent pas juste profiter et rien donner. Moi, je suis désolé, je m’invite pas chez les autres, et quand on m’invite, eh ben, j’amène une bonne bouteille.


(temps)

PHILIPPE    Eh bien, c’est une jolie métaphore, un tantinet gauloise.

MARGARETE    Je ne sais pas si le talon d’Achille de Julien c’est vraiment sa cheville, j’ai la sensation qu’il a envie de donner un grand coup de pied dans la fourmilière. C’est dans ces moments-là que le corps…

PHILIPPE    C’est dans ces moments-là que le corps passe le relais à l’esprit, et c’est ça l’idée de notre émission.

JULIEN    Moi j’ai pas de leçon à donner, j’ai des idées comme tout le monde, je pense juste que les soins hospitaliers, urgences ou pas, devraient être payables immédiatement sur place, et après déduits de l’impôt sur le revenu. Comme ça, les gens qui travaillent pas et donc qui cotisent pas, eh ben, ils payent de leur poche. Et quand ils en auront marre de pas être remboursés, eh ben, ils iront trouver du boulot.

PHILIPPE    Et donc, vous voulez régler en même temps et le trou de la Sécu et le chômage, vous ?

MARGARETE    Eh ben dites donc, Julien… Pfff…

JULIEN    Non, je sais pas, ça me paraît…

MARGARETE    Moi je suis… comment dire… interpellée.

PHILIPPE    Eh ben moi, je suis choqué, hein…

JULIEN    Non mais, ce que je voulais dire…

PHILIPPE    Attendez, laissez-moi finir, Julien. Je suis choqué parce que je vois que les années passent et que les mentalités stagnent. Ce qui me choque, c’est de constater encore une fois que le bon sens dont vous faites preuve aujourd’hui ne vient pas de nos élites. On le savait, mais vous venez encore de nous en donner la preuve.

MARGARETE    Comme quoi les solutions simples existent, pas besoin d’avoir fait l’ENA, merci, Julien.

PHILIPPE    Et puis, laissez pas traîner cette cheville, allez consulter dans le secteur privé, il y aura moins de monde. (Il rit.) Merci… Au revoir…

MARGARETE    Alors, Philippe, première émission et première entorse, j’ai envie de dire, est-ce que on ne s’est pas éloignés de notre concept ?

PHILIPPE    C’est vrai que nous n’avons réglé ni un problème d’esprit ni un problème de corps, mais nous avons évoqué les difficultés d’un service public, et sur une radio publique.

MARGARETE    Donc, on n’est pas complètement à côté de la plaque. Cette émission a été mise en ondes par Yann Chouquet.

PHILIPPE    Nous vous retrouvons demain. Toujours à votre écoute.

MARGARETE    Et plus que jamais…

PHILIPPE ET MARGARETE    … coûte que coûte !









- LA FEMME QUI VOULAIT PARDONNER 
 AU VIOLEUR DE SA FILLE -


PHILIPPE    Aujourd’hui, nous accueillons Sylvie, qui nous appelle de Dordogne, magnifique région, très longtemps terre bénie des Templiers. Alors, qu’est-ce que vous voulez nous faire entendre, partager, qu’est-ce que vous voulez nous offrir, aujourd’hui, Sylvie ?

SYLVIE    Alors, d’abord, bonjour, Margarete, bonjour, docteur.

PHILIPPE    Philippe.

MARGARETE    Bonjour, Sylvie.

SYLVIE    Bonjour, Philippe.

PHILIPPE    Docteur. Bonjour, Sylvie. Vous souhaitez être écoutée par le médecin ou par la psychothérapeute ? Anima sana ou corpore sano ?

SYLVIE    Ben, un peu les deux, c’est le corps de ma fille, mais mon esprit.

MARGARETE    C’est joli, ça…

SYLVIE    Parce que ma fille a été violée…

MARGARETE    Houlà !…

SYLVIE    Oui… elle était très jeune.

PHILIPPE    Quel âge ?

SYLVIE    15.

PHILIPPE    Ah !… Mmm…

SYLVIE    Comment ?

PHILIPPE    Ça va… enfin, je veux dire, j’avais peur qu’elle soit plus jeune.

SYLVIE    Mais c’est déjà très jeune !

PHILIPPE    Oui, en tout cas, elle était pubère.

MARGARETE    Alors, Sylvie, en quoi peut-on vous… En appelant, qu’est-ce que vous attendez ?

SYLVIE    Voilà. Son agresseur a été arrêté et condamné à quatre ans d’emprisonnement…

PHILIPPE    Elle était formée ?

SYLVIE    Pardon ?

PHILIPPE    Elle était formée ?

SYLVIE    Oui…

PHILIPPE    D’accord. Au niveau mammaire, vous pensez qu’elle était complète ?

SYLVIE    Complète ?

PHILIPPE    Oui, elle avait sa poitrine d’adulte sur un corps presque d’enfant, quoi. À quelle période de l’année l’agression s’est-elle produite ?

SYLVIE    24 juin 2010.

MARGARETE    Ah ben, c’est précis.

PHILIPPE    Voilà. Alors écoutez, c’est comme un accident d’avion : une série de petits incidents qui provoquent l’accident. Une jeune fille, des attributs de femme sur un corps d’enfant, une poitrine ferme, jeune, deux pommes, deux belles pommes, très probablement sans aucun soutien, un débardeur à même la peau qui stimule d’une manière totalement mécanique, par le frottement du tissu, l’érection du téton qui devient dur comme du bois, et donc extrêmement visible, la production de phéromones adolescentes très agressives, une très probable cascade de sécrétions diverses, et en face, les récepteurs de son agresseur…

MARGARETE    Un être certainement faible…

PHILIPPE    Oui, en tout cas, c’est l’accident, et c’est l’accident pour tout le monde. Il n’y a que des perdants dans ce genre d’histoire. Deux vies brisées, deux victimes…

SYLVIE    Depuis l’agression, ma fille ne parle plus, ne se nourrit presque plus, et se balance toute la journée d’avant en arrière, assise en tailleur…

MARGARETE    Vous n’aviez jamais remarqué de prédisposition à l’autisme, chez elle, avant l’agression, hein ?

SYLVIE    Non, pas du tout. Et c’est à cause de ça que mon mari s’est tiré un coup de carabine dans la bouche.

MARGARETE    Oh, là, là…

PHILIPPE    Il est mort ?

SYLVIE    Ah oui. C’est ma fille qui l’a retrouvé.

MARGARETE    Oooh… Alors, Sylvie, Sylvie, quelle est votre question, moi je veux savoir quel est votre problème à vous ?

SYLVIE    Oui… alors justement, son agresseur a été condamné, mais sur les quatre ans, il a fait que trois mois avec les remises de peine et il est revenu, parce qu’il habite le pavillon en face de l’immeuble…

MARGARETE    Ah zut ! Mais vous pouvez vous croiser n’importe quand ?

SYLVIE    Ben oui… Je le vois, là, il est dans son jardin en train de réparer sa clôture…

MARGARETE    Aaaaah, c’est ça qu’on entend… Aaaah ! Est-ce que vous pouvez lui demander d’arrêter juste le temps de l’émission, parce que je pense que pour les auditeurs, c’est très gênant.

SYLVIE    Oui… (on entend très loin Sylvie qui appelle) Monsieur Mallard ? (bruits de marteau) Monsieur Mallard ? (oui lointain et désagréable) Vous pouvez arrêter les coups de marteau juste le temps de… je suis au téléphone avec France Inter et ça les gêne, le bruit… (on entend grommeler, les coups de marteau continuent… à l’antenne, résignée) Ben, il veut pas.

PHILIPPE    Ah, du coup, ça va vraiment poser problème. Je vous propose de nous rappeler, hein ?

MARGARETE    Non, Philippe. Sylvie, simplement déplacez-vous dans une autre pièce, fermez la fenêtre…

SYLVIE    On habite dans un studio, mais je vais me mettre dans la salle de bains…

PHILIPPE(bas)    Oui, mais ça va résonner…

MARGARETE    Sylvie, ça va aller très bien. Sylvie, si vous vous posez la question aujourd’hui : « Qu’est-ce qui me ferait super plaisir ?… De quoi j’ai envie, aujourd’hui, moi, Sylvie ? »

SYLVIE(depuis la salle de bains)    Ce qui me ferait vraiment plaisir, c’est d’arriver à lui pardonner. En fait, je suis très chrétienne…

PHILIPPE    C’est tout à votre honneur.

SYLVIE    … Et la notion de pardon est quelque chose de très important pour moi. Autant quand il était en prison je commençais un processus de pardon…

MARGARETE    Mmm…

SYLVIE    Autant depuis qu’il est sorti de prison, je n’y arrive plus. Parfois même, la haine est plus forte.

PHILIPPE    Eh oui, tendre l’autre joue, c’est compliqué.

SYLVIE    Et il y a même certains moments où je voudrais le voir mort.

MARGARETE    Mort comment ? Le voir mort, assister à sa mort ou bien la provoquer, le tuer ?

SYLVIE    Justement, une fois j’ai pris l’arme de mon mari et j’étais vraiment prête à aller le tuer.

MARGARETE    Ah oui, et vous n’avez pas souhaité vous débarrasser de cette arme ?

SYLVIE    Euh… non.

MARGARETE    D’accord… Donc, vous avez voulu le tuer, et ?

SYLVIE    Eh ben, j’ai pas pu.

MARGARETE    Ah oui, pas de cartouche.

SYLVIE    Ah si, si, il y en a dans le tiroir du buffet. Non, c’est juste que je n’ai pas pu renoncer à ma foi, tuer un homme…

MARGARETE    Ah oui. Eh ben, dis donc. C’est très beau ce que nous offre Sylvie. Et c’est pour ce genre de moment que nous faisons cette émission. On a là ici une mère qui pourrait facilement éliminer en une fraction de seconde l’être qui a anéanti la vie de sa fille, qui en a fait un légume souillé, une mère qui pourrait faire justice et qui refuse à sa fille la possibilité d’une vie normale…

PHILIPPE    … Je dirais même la probabilité d’une vie normale. En effet, il est prouvé scientifiquement qu’un choc émotionnel peut provoquer une inversion du processus d’enfermement d’un individu, d’après le docteur Blücker, qui a consacré sa vie à l’étude des influx électriques du cerveau pendant une bonne moitié du XXe siècle.

MARGARETE    Merci, Philippe ! Alors, raison de plus pour saluer l’abnégation de Sylvie, qui choisit d’abandonner sa fille à son sort plutôt que d’éliminer son bourreau, et ça par respect ultime et absolu de la vie. Alors, bravo, Sylvie…


(Les coups de marteau continuent.)

PHILIPPE    Le chemin a été sinueux…

MARGARETE    Oui, rocailleux, même.

PHILIPPE    Et elle s’y est engagée pieds nus !

MARGARETE    Un beau témoignage, une voix qui s’est élevée…

PHILIPPE    Et la nôtre qui la guide sur la route semée d’embûches du pardon…




(Coup de fusil, les coups de marteau cessent. Temps.)

MARGARETE    Philippe, au revoir…

PHILIPPE    Au revoir !









- L’HOMME QUI DEVAIT DÉNONCER 
 SA COLLÈGUE À LA SÉCU -


MARGARETE    Philippe ?

PHILIPPE    Oui ?

MARGARETE    Je te dis Orange !

PHILIPPE    Je te réponds, le Vaucluse, et j’ajoute que les habitants de la cité des Princes ne s’appellent ni les orangettes ni les orangeades, mais bel et bien les Orangeois. Une ville marquée encore aujourd’hui par la terrible peste noire qui, arrivée en 1348, emporta près de la moitié de la population. De l’époque, hein, forcément. Ah, si seulement ils avaient eu accès au vaccin contre cette maudite peste noire ! Mais qu’avaient bien pu faire les Orangeois pour mériter pareil châtiment ?

MARGARETE    Ah ! Dieu seul le sait ! Et peut-être notre auditeur, bonjour, Régis !

RÉGIS    Bonjour, Philippe.

PHILIPPE    Docteur.

RÉGIS    Pardon, docteur. Bonjour, Marga.

MARGARETE    Rete.

PHILIPPE    Comment va Orange ?

RÉGIS    Euh ben, bien, euh…

PHILIPPE    Bon ! Et Régis, comment il va, Régis ? Et surtout, qu’est-ce qu’il veut ?

RÉGIS    Moi ?

PHILIPPE    Oui, lui, alors qu’est-ce qui l’amène, le pousse vers notre émission ?

MARGARETE    Je rappelle que dans « émission », il y a « mission » !


(Ils rient.)

PHILIPPE    Alors, qu’est-ce qui vous fait rire comme ça, Régis ?

RÉGIS    Non, mais je riais avec vous comme ça, c’est tout.

MARGARETE    Très bien. Alors anima ou corpore ?

RÉGIS    Pfff, alors là, heu… Je vois pas… Heu, anima… non, corpore, corpore !

PHILIPPE    Bon alors, Régis, quel est le souci ?

RÉGIS    J’ai un cas de conscience…

PHILIPPE    Ben anima, alors.

RÉGIS    Ah, zut. Je dois raccrocher ? Non, parce que j’ai mis du temps à vous avoir.

MARGARETE    Bon, allez, quel cas de conscience ?

RÉGIS    J’ai une collègue qui a un cancer de la thyroïde, et donc elle est actuellement en rémission…

MARGARETE    Je rappelle donc que dans « rémission », il y a « émission ». Allez-y, allez-y…

RÉGIS    Donc, elle est en arrêt maladie, sauf que je l’ai croisée l’autre jour avec sa fille au square. Alors d’accord, c’est juste en bas de chez elle, sauf que elle est censée être clouée au lit.

PHILIPPE    Hum, hum. D’accord…

RÉGIS    D’abord, elle avait l’air plus mieux que ce que j’aurais cru. Même, je l’ai vue, elle souriait à sa fille…

MARGARETE    Oui, donc, a priori, pas à l’agonie…

RÉGIS    Et puis, elle tenait une glace à la main qui était sûrement à sa fille, mais je l’ai vue quand même en prendre deux lichées.

PHILIPPE    Et puis la glace, en plus, c’est très mauvais pour la thyroïde. Ne dit-on pas : « froid comme de la glace » ?

MARGARETE    Ah non, « dur comme de la glace ».

PHILIPPE    Non, on dit : « dur comme du bois ».

MARGARETE    Non, on dit : « tendre comme du bois ».

PHILIPPE    Ah oui, on dit : « tendre l’autre joue ».

MARGARETE    Ah oui, c’est ça ! On dit : « dur comme fer ».

RÉGIS    Ou : « dur comme du béton ».

MARGARETE    Non. Donc, vous avez eu le temps de bien l’observer, alors, cette vilaine menteuse ?

RÉGIS    Ah ben oui, alors je me suis caché entre un ligustrum vulgaire, enfin, un troène commun, et un thuya, et puis je suis resté jusqu’à ce qu’elle s’en aille, je dirais trois bons quarts d’heure.

PHILIPPE    Dites donc, vous vous y connaissez en plantes. Vous faites quoi, comme métier ?

RÉGIS    Je travaille à la poste.

MARGARETE    Bon. Alors, et vous l’avez suivie jusqu’où ?

RÉGIS    Ben, après, elle est remontée chez elle. En tout cas, elle est rentrée dans son immeuble. Ce qu’elle a fait, ça…

MARGARETE    Oui, elle peut très bien sortir par la porte de service, ou encore rentrer chez elle pour faire la nouba !

PHILIPPE    Ouh, Margarete, le mot nouba peut être mal interprété par notre vaste communauté algérienne, car ce mot a été emprunté à un terme argotique maghrébin !

MARGARETE    Oui, pardon, elle peut rentrer chez elle pour faire la bamboula !

RÉGIS    Oui, en plus elle est noire.

MARGARETE    Ah ben alors, très bien. Euh, Régis, avant sa maladie, cette personne, appelons-la N’diouma, est-ce qu’elle donnait entière satisfaction au travail ?

RÉGIS    Elle est lente…

PHILIPPE    Oui, ça vous venez de nous le dire.

MARGARETE    Elle était assidue ?

RÉGIS    Oui… mais pas du tout ponctuelle.

PHILIPPE    Oui, mais ça aussi vous venez de nous le dire. Elle n’est pas trop débordée par sa famille ? Ils vivent à combien, là-dedans ?

RÉGIS    Avec deux, trois collègues, on a été chez la DRH pour regarder sa fiche, eh ben, elle a qu’une fille.

MARGARETE    Ça, c’est bizarre.

PHILIPPE    Régis, vous ne l’avez jamais vue enceinte, et puis, quelque temps plus tard, plus de nouvelles de cet enfant, et puis soudain, vous la voyez rouler dans une grosse cylindrée, en manteau de fourrure, couverte de bijoux ?

RÉGIS    Ah, j’ai pas fait attention, mais c’est tout à fait le genre.

PHILIPPE    Oui, mais malheureusement, on ne peut pas accuser les gens sur de simples présomptions…

MARGARETE    Et à part cette sortie au square qui l’accuse, vous n’avez rien d’autre comme élément ? Vous êtes sûr qu’elle a vraiment un cancer ?

RÉGIS    Oui, oui, c’est sûr, on a vérifié. Et du coup, j’ai un cas de conscience, j’en dors plus… je veux pas la mettre dans l’embarras. Si je la dénonce à la Sécu, ça m’embête, parce que le jour où elle aura vraiment besoin d’une ITT pour un truc plus grave qu’un cancer, peut-être qu’ils voudront plus s’occuper d’elle, et là ce serait vraiment horrible.

MARGARETE    Eh oui. Et après, il faut pouvoir vous regarder dans la glace tous les jours.

RÉGIS    Oui, en plus, comme je suis assez vilain…

MARGARETE    Oui, alors, ça serait encore plus embêtant !

RÉGIS    Oui… Non, ben, je vais pas la dénoncer à la Sécu, alors. C’est peut-être un peu égoïste, peut-être que je le fais plus pour ma conscience que pour elle, mais je suis comme ça.

MARGARETE    Oui, parce que le jour où on doit rendre des comptes sur nos actions, il vaut mieux avoir la conscience tranquille.

RÉGIS    Ben oui, c’est pour ça : je vais la dénoncer directement à mon patron. Comme ça, c’est lui qui décidera. Bon, alors c’est vrai que je lui refile un peu le bébé avec l’eau du bain, mais bon, tant pis…

PHILIPPE    Eh oui, Régis, mais vous ne pouvez pas porter sur votre conscience celle des autres. Moi-même, quand j’ai prêté le serment d’Hycoprate, je me suis souvent retrouvé dans des situations très problématiques. Quand j’ai un patient qui me demande un arrêt de travail alors que je juge que ce n’est pas nécessaire, je suis bien obligé de m’assurer auprès de la Sécu qu’il ne l’a pas obtenu auprès d’un collègue moins scrupuleux. Et ce n’est pas que contre les patients, puisque je communique également le nom du médecin fautif. Parfois, ils se vengent en dénonçant mes soi-disant dépassements d’honoraires… mais bon… la bave du crapaud, hein… et la caravane passe.

MARGARETE    On a beaucoup décrié le principe de la dénonciation, qu’on associe souvent à une période sombre, enfin, « sombre », disons particulière de notre histoire, eh bien, croyez-moi que, à un moment, c’est comme à l’école. Ou on dénonce celui qui a fait la bêtise, ou c’est toute la classe qui paie. Alors, c’est la faute à qui ? Celui qui dénonce ou bien celui qui refuse de se dénoncer ? Alors, imaginez deux secondes si, à l’époque, personne n’avait dénoncé personne, les conséquences dramatiques que cela aurait pu avoir durant cette période sombre… enfin, « sombre »…

RÉGIS    Bon, ben, je vais la dénoncer directement à la Sécu, alors.

PHILIPPE    Voilà…




(temps)

RÉGIS    Ben, merci.

MARGARETE    De rien, on est là pour faire notre travail en notre âme et conscience.

MARGARETE ET PHILIPPE    Au revoir.

RÉGIS    Ouais… Au revoir.

PHILIPPE    On espère que Régis dormira ce soir sur ses deux oreilles, car ce proverbe français le rappelle : « Une bonne conscience est un doux oreiller. »

MARGARETE    Bonne nuit, Régis, au revoir, Philippe.

PHILIPPE    Au revoir, Marga.









- LA FEMME QUI VOULAIT QUE SON FILS 
 SOIT BON EN MATHS -


MARGARETE    Bonjour, Jocelyne, Jocelyne la Tourangelle.

PHILIPPE    Tours, magnifique cité qui vit entrer dans un couvent d’ursulines Marie Guyart, dite la bienheureuse Marie de l’Incarnation, en 1631.

MARGARETE    En voilà une jolie histoire, alors, peut-on dire Jocelyne la bienheureuse ou Jocelyne la malheureuse ?

JOCELYNE    C’est compliqué…

PHILIPPE    C’est compliqué pour le corps ou compliqué pour l’esprit ?

JOCELYNE    C’est compliqué tout court.

MARGARETE    On vous écoute…

JOCELYNE    J’ai 38 ans, je suis la maman heureuse de trois enfants, deux garçons et une fille. Et mon fils cadet, Valentin, me pose des problèmes assez conséquents en cours, surtout en maths. Il déteste le collège et m’a fait plusieurs rhumes à répétition, comme par hasard depuis la rentrée, et a donc manqué beaucoup de cours, surtout de maths.

MARGARETE    Alors, c’est Jocelyne la perplexe. Ce que je vais vous dire ne sert à rien, mais vous n’êtes pas la seule.


(temps)

JOCELYNE    Et, euh… comme on en pouvait plus, avec son père… on a eu beau le mettre en cours de rattrapage les deux mois de l’été dernier… enfin, ça fait un an qu’il a pas eu de vacances. Eh ben, malgré ça, il arrive toujours pas à se mettre au travail. Il a un poil dans la main. L’autre soir, on le ramenait de l’étude parce que on n’aime pas qu’il traîne, on voit les éboueurs dans la rue et mon mari lui dit : « Si tu travailles pas, ce sera ça ton métier : ramasser les ordures de tes copains de classe qui auront eu leur bac. » Eh ben, il lui a répondu : « J’en ai rien à “hum, hum”. »

MARGARETE    Comment ?

JOCELYNE    J’en ai rien à « hum, hum » !

PHILIPPE    Ah oui. Et votre mari, il a pris ça comment ?

JOCELYNE    Mal. Il supporte pas qu’on lui réponde. Eh ben, il l’a tapé.

MARGARETE    Ah bon ? !

JOCELYNE    Enfin, « tapé ». Il l’a bien giflé, quoi.

MARGARETE    Ah…

PHILIPPE    Attention, Jocelyne, vous savez, la gifle, euh…

JOCELYNE    Oui je sais, il paraît que c’est pas très bon pour les enfants…

PHILIPPE    Oui, non, mais surtout je crois que ça devient un peu interdit.

JOCELYNE    Non, mais, il a attendu d’être à la maison.

PHILIPPE    Ah, d’accord.

MARGARETE    Alors, qu’est-ce qu’on peut faire pour Valentin et Jocelyne la désemparée contre cette phobie des maths ?

JOCELYNE    Oui, parce que en plus, on a décidé de lui faire donner des cours deux fois par semaine par mon beau-frère, le frère de mon mari, enfin son demi-frère, d’un premier lit du côté de sa maman, donc de ma belle-mère, donc en fait c’est mon demi-beau-frère, mais moi je dis toujours mon beau demi-frère, parce qu’il est beau.

PHILIPPE    Oui, alors…

JOCELYNE    Alors, ben comme le reste, il y va à reculons, on est parfois obligés d’utiliser la force pour l’emmener chez Bruno, c’est mon beau demi-frère, parce que Valentin il hurle, hein…

MARGARETE    Ah oui, c’est une vraie phobie.

JOCELYNE    Oui, et il veut tellement pas y aller qu’il commence à trouver des excuses de plus en plus farfelues, et même embarrassantes…

MARGARETE    Comme ?…

JOCELYNE    Ah ben, plusieurs fois il a dit que son demi-oncle, il lui faisait « hum, hum » dans le pantalon…

MARGARETE    Carrément !

PHILIPPE    Eh ben, en tout cas, il ne manque pas d’imagination, il doit être bon en rédaction.

JOCELYNE    Eh ben, même pas.

MARGARETE    Alors, Jocelyne, attendez, restons concentrés, Jocelyne la dispersée, sur le problème de Valentin, cette phobie des maths, depuis qu’il suit les cours de son beau demi-tonton, a-t-il fait des progrès ?

JOCELYNE    Ah oui, nettement, il est passé de six de moyenne à quasiment douze…

MARGARETE    Ah oui…

JOCELYNE    Et ça, même s’il pleure pour y aller.

PHILIPPE    Il faut croire que demi-tonton doit bien s’y prendre.

JOCELYNE    Mais juste, je suis un peu mal à l’aise, si mon fils disait la vérité ?

PHILIPPE    À propos de ?

JOCELYNE    Ben, à propos des attouchements…

MARGARETE    Mais vous le connaissez bien, ce tonton, euh…

JOCELYNE    … Bruno.

MARGARETE    Oui, Bruno, vous avez une totale confiance en lui ?

JOCELYNE    Ah oui !

MARGARETE    Valentin vous a déjà menti, par le passé ?…

JOCELYNE    Ben il a 12 ans, alors forcément…

PHILIPPE    Non, pas « forcément »… Tous les enfants de 12 ans ne mentent pas. Est-ce que Valentin est prognathe ?

JOCELYNE    Un peu, oui…

PHILIPPE    Oui, donc, il y a une petite tendance à l’affabulation…

JOCELYNE    Oh… non, mais des bêtises, une fois, il avait 5 ans, il avait dévoré tout un pot de Nutella…

PHILIPPE    … Pâte à tartiner.

JOCELYNE    Oui, oui, pardon, en plus je le sais, eh ben, il a dit que c’était sa sœur qui avait mangé la pâte à tartiner de Nutella.

PHILIPPE    Oui, quand même.

MARGARETE    Alors, quand bien même Valentin dirait la vérité sur ces soi-disant attouchements, ce n’est pas avec lui que vous allez en parler !

JOCELYNE    Ah, ben non !

MARGARETE    Bon. Alors, si vous alliez voir beau demi-tonton et que vous lui disiez : « Bruno, regarde-moi droit dans les yeux et jure-moi, devant Dieu, que tu n’as pas eu de gestes déplacés envers Valentin. »

JOCELYNE    Ah, là, mais ça je peux pas, je vais le mettre mal à l’aise…

MARGARETE    Jocelyne, quand Bruno vous jurera devant Dieu qu’il n’a rien fait, vous serez soulagée, vous vous excuserez auprès de lui, et vous vous ferez un gros bisou !

PHILIPPE    Je pense qu’il est très important qu’à la suite de cette histoire, Valentin prenne ses responsabilités de jeune adulte et présente ses excuses à son père pour avoir mis en doute l’intégrité de son demi-tonton.

MARGARETE    Oui, et surtout, Jocelyne, c’est la psychothérapeute qui vous parle, une fois cette affaire réglée, faites comme les enfants, utilisez l’ardoise magique : on efface tout et on recommence.

JOCELYNE    D’accord.

MARGARETE    Alors, Jocelyne la rassurée, j’espère…

JOCELYNE    Oh ben oui, là… Merci à tous les deux.

PHILIPPE    De rien, Jocelyne, on est là pour ça.

MARGARETE    Pour soulager les maux par les mots. Au revoir, Jocelyne !

PHILIPPE    Au revoir, Jocelyne l’apaisée. (sonne : la baisée)

JOCELYNE    Hein ?

PHILIPPE    Jocelyne l’apaisée !

JOCELYNE    Ah oui, oh oui, parce que…

PHILIPPE(il raccroche sec)    Tu sais, Marga, on croit souvent qu’un enfant est pur, qu’il ne peut pas mentir, mais à 5 ans on peut être aussi doué pour le mensonge que Mozart l’était au même âge pour la musique ! On peut à 5 ans être pervers, vicieux, manipulateur et même cynique !

MARGARETE    Tu te souviens de ce petit Mathias, 6 ans, qui m’avait dit au cabinet « tu es méchante madame » ? Eh bien, comme il n’y a pas d’âge pour assumer les conséquences de ses paroles, je lui ai dit : « Mon bonhomme, c’est toi qui es méchant », et j’ai refusé de m’en occuper.

PHILIPPE    Mais ce faisant, tu l’as soigné quand même…

MARGARETE    C’est plus fort que moi !

PHILIPPE    « On ne peut empêcher le chien d’aboyer, ni le menteur de mentir », nous rappelle ce joli proverbe français. Il faut souhaiter du courage à Jocelyne et à son mari, qu’ils s’arment de patience et continuent à se dresser devant Valentin tels deux piliers de la vérité !

MARGARETE    Philippe est en phase lyrique, pour notre bonheur à tous ! Cette émission s’achève gentiment, aussi nous vous laissons méditer sur ces captivantes paroles…

PHILIPPE    Au revoir à tous, au revoir, Margarete.









- L’HOMME QUI VOULAIT UN REIN -


PHILIPPE    Aujourd’hui, c’est notre tour d’aller faire un petit tour à Tours ! Une des figures marquantes de l’histoire de la ville est saint Martin. Martin est un ancien militaire qui, épris du message chrétien, eh bien, va partager son manteau avec un démuni et se faire moine. Je me demande qui ferait ça à notre époque, l’abbé Pierre n’est plus parmi nous, alors, alors ? Où est la relève ? Peut-être chez notre auditeur d’aujourd’hui ? Alors, a-t-on affaire à un généreux donateur, à un saint Martin ?

BERNARD    Bonjour, c’est Bernard.

PHILIPPE    Alors, saint Bernard !

MARGARETE    Bonjour, Bernard !

BERNARD    Bonjour, Margarete !

PHILIPPE    Alors, qu’est-ce que vous donneriez, Bernard, à un démuni ?

BERNARD    C’est plutôt moi qui me sens démuni !

PHILIPPE    Ah bon ? Qu’est-ce qui vous manque à ce point, Bernard ?

BERNARD    Un rein.

PHILIPPE    Ah oui… Pourquoi ?

BERNARD    Ben, j’ai un rein qui ne fonctionne plus du tout.

PHILIPPE    Oui, nous avons été conçus avec deux reins, ce n’est pas pour rein…


(rires)

BERNARD    Oui, mais justement, l’autre commence à se nécroser.

PHILIPPE    À se… ?

BERNARD    À se nécroser.

PHILIPPE    C’est-à-dire, qu’est-ce que vous entendez par se mégroser ?

BERNARD    Se NÉCROSER, se détériorer, vous ne connaissez pas ce mot ?

PHILIPPE    Si, merci, je sais ce que ça veut dire ! Est-ce qu’il se mégrose régulièrement ?

BERNARD    Comment ça, régulièrement, mais c’est un processus évolutif…

MARGARETE    Bernard, Philippe est médecin, je vous rappelle.

PHILIPPE    Oui, oui, ça oui, mais cette mégrosion-là, elle est irréversible ?

BERNARD    Ah oui, c’est pour ça que je dois me faire greffer !

PHILIPPE    Où ça ?

BERNARD    Ben, idéalement, en France.

PHILIPPE    Oui, oh, Bernard, non mais, où ça se passe dans votre corps ?

BERNARD    Mais je vous ai dit, au niveau des reins.

PHILIPPE    Oui, c’est-à-dire ?

BERNARD    Ben, dans le bas du dos.

PHILIPPE    Voilà ! Pourquoi est-ce que vous voulez à tout prix avoir deux reins, Bernard ? Ça marche très bien avec un seul.

BERNARD    Oui, mais je vous dis celui qui reste est en train de se nécroser !

PHILIPPE    D’accord, donc, vous risquez de ne plus en avoir du tout !

BERNARD    Voilà !

PHILIPPE    Eh ben, dites donc… c’est le jeu des devinettes ! Donc, là, vous êtes sous…

BERNARD    Sous ?

PHILIPPE    Ben, sous… pour filtrer le sang…

BERNARD    Sous dialyse.

PHILIPPE    Voilà. Eh ben, dites donc, il faut vous tirer les vers du nez.

MARGARETE    Bernard a du mal à laisser passer les mots, les maux, Bernard, j’ai l’impression, filtre beaucoup de choses. Bernard est dans la rétention, la peur de perdre quelque chose, un morceau de soi, peut-être je me trompe, Bernard ?

BERNARD    Je sais pas, oui, donc, je suis sur liste d’attente pour recevoir un rein, et je suis très angoissé parce que il y a toujours de nouveaux prioritaires, et j’ai la sensation que je ne trouverai pas de greffe. J’ai 40 ans, je commence à mal supporter…

PHILIPPE    Alors, la dialyse, c’est pas très rigolo, c’est ça ?

BERNARD    Ben, surtout trois fois par semaine, et puis c’est pas une vie, et…

PHILIPPE    Mais ça ne fait pas mal, la dialyse !

BERNARD    Enfin, c’est très contraignant, je ne travaille qu’à mi-temps, je ne peux jamais partir en vacances, en voyage.

PHILIPPE    Vous n’avez pas de vomissements, vous ne perdez pas vos cheveux !

BERNARD    Ben oui, on peut toujours penser à pire, mais c’est pas le problème, je dois me faire greffer pour pouvoir vivre normalement, et même vivre tout court… En fait, un ami m’a parlé de greffes, en Chine, et le truc, c’est que je ne suis pas sûr que les organes soient prélevés d’une manière très éthique.

MARGARETE    De force, vous voulez dire ?

BERNARD    Non, ils sont volontaires, les donneurs, mais ils sont très pauvres et ils font ça pour avoir de l’argent.

PHILIPPE    Ben oui, ils vont pas vous donner un rein gratuitement. Surtout en Chine.

BERNARD    Mais ils font ça parce que ils sont dans le besoin, donc on utilise leur vulnérabilité.

MARGARETE    J’ai l’impression que vous n’êtes pas prêt à donner grand-chose, pour recevoir !

BERNARD    C’est atroce, quand même, de prendre un organe à quelqu’un contre de l’argent. J’ai l’impression qu’on profite de la situation.

PHILIPPE    Qui profite de qui ? Et eux, ils ne profitent pas de votre vulnérabilité ? Ils savent très bien que vous avez besoin d’eux. Ça coûte combien, un rein, aujourd’hui ?

BERNARD    On peut en trouver à partir de 5 000 euros.

PHILIPPE    Oui, mais un de qualité supérieure…

BERNARD    Peut-être 12 000 euros…

PHILIPPE    Vous vous rendez compte, Bernard, de ce que ça représente pour eux ?

BERNARD    Ben oui, je sais, ça veut dire qu’ils vont vivre avec un seul rein le reste de leur vie.

PHILIPPE    Non mais, vous vous rendez compte de ce que ça représente pour eux, 12 000 euros ? C’est comme si vous demandiez, euh, 5 millions pour quelque chose que vous avez en double !

BERNARD    Oui, mais on utilise ces gens…

PHILIPPE    Alors là, qui utilise qui ? C’est donnant, donnant !

MARGARETE    C’est gagnant, gagnant ! Ils veulent quelque chose que vous avez et vous voulez quelque chose qu’ils ont, tout le monde est content !

BERNARD    Oui… C’est vrai que c’est un rein… Ce n’est pas comme si je leur achetais une cornée !

PHILIPPE    Ça aussi, ils l’ont en double, figurez-vous !

MARGARETE    Je me demande s’il n’y aurait pas un petit souci au niveau de la forme, ça ne s’ajusterait pas très bien, je le crains !

PHILIPPE    Ce serait le moment de demander une petite ristourne. Allez, mon vieux, sauvez votre peau !

BERNARD    Donc, pour vous, c’est la solution ? C’est vrai que j’hésite encore…

MARGARETE    Bernard, qui est-ce qui nous disait en début d’émission qu’il ne pouvait pas voyager à cause de sa dialyse ?

PHILIPPE    Attention au made in China, pas cher à l’achat, soit, mais qui résiste souvent mal au temps. Si c’est pour changer de rein tous les cinq ans !… Je crois savoir, renseignez-vous, qu’ils ont des produits de qualité bien supérieure au Bangladesh…

MARGARETE    Une destination plus rare, mais certainement tout aussi exotique !

BERNARD    Donc, vous me conseillez d’y aller ?

PHILIPPE    S’il n’y avait pas eu ce problème de mégrosion, je vous aurais conseillé d’attendre un bon rein français.

BERNARD    Bon, eh bien, merci à tous…




(Ça coupe.)

MARGARETE    C’est juste, Philippe, de rappeler que si la Chine vend beaucoup, la qualité laisse souvent à désirer. Mais ce sont de satanés commerçants !

PHILIPPE    « Voilà ce qui fait le bon commerçant : il vous fait acheter ce qu’il a besoin de vendre. » C’est James Joyce qui nous le dit ! Et il ne parlait pas forcément que des Chinois !

MARGARETE    Tching, tchang, tchong.

PHILIPPE    Et pour éviter la mégrosion, buvez de l’eau ! !









- L’AMIE DE LA FEMME QUI ÉTAIT BATTUE -


PHILIPPE    Bonjour, Margarete.

MARGARETE    Bonjour, Philippe. Nous accueillons Évelyne, nous l’accueillons à bras ouverts, à bras-le-corps, à bras raccourcis, Évelyne de Limoges.

PHILIPPE    Ah, Limoges ! Que je connais mal… Alors, Évelyne, c’est comment, Limoges ?

ÉVELYNE    C’est très joli.

PHILIPPE    Mmm, mmm.

ÉVELYNE    Enfin, c’est une très belle ville.

PHILIPPE    Belle comment ?

MARGARETE    Est-ce que c’est très commerçant ?

ÉVELYNE    Heu… oui, oui. C’est une très belle vieille ville… Oui, il y a des commerces…

PHILIPPE    C’est colombages et compagnie, non ? Limoges ?

ÉVELYNE    Hein ?… Oui, oui… C’est très beau…

PHILIPPE    Bon, ben, on a bien du mal à vous faire parler de votre ville et de son histoire, Évelyne. Quand même ! Et le concile de Clermont, en 1095, au cours duquel Urbain II prêche la première croisade en vue de la libération de la Terre sainte ?

ÉVELYNE    Oui… bon…

MARGARETE    Vous auriez pu au moins parler de la porcelaine…

PHILIPPE    De Limoges, en l’occurrence.

ÉVELYNE    Oui… J’appelle pas pour ça, en fait.

MARGARETE    D’accord… Bon, alors, qu’est-ce que…

PHILIPPE    Bon, en quoi…

MARGARETE    Qu’est-ce qu’il y aurait…

ÉVELYNE    J’appelle pour… Voilà, ma meilleure amie est morte sous les coups de son conjoint…

MARGARETE    Mmm.

PHILIPPE    Pourquoi ?

ÉVELYNE    Ben, « pourquoi ? »… Parce que son mari était très violent, et qu’il la frappait…

PHILIPPE    Oui, mais pourquoi il était violent ?

ÉVELYNE    Écoutez, ça… Je sais juste qu’il la battait, et de plus en plus…

MARGARETE    Mmm… Il avait un profil bagarreur ?

ÉVELYNE    Je ne pense pas qu’il se battait en dehors. Il était sanguin… mais non, c’était à la maison, surtout…

MARGARETE    D’accord, dans le cadre familial… Des enfants ?

ÉVELYNE    Oui, trois enfants, qu’il battait aussi, d’ailleurs…

MARGARETE    Des enfants très turbulents ?

ÉVELYNE    Euh, oui… enfin, perturbés, euh… Voilà… En tout cas, cette amie est morte à la suite d’une dispute particulièrement violente qui a dégénéré.

MARGARETE    Est-ce que vous savez si votre amie, on va l’appeler Geneviève, hein, vous savez si Geneviève, ce soir-là…

ÉVELYNE    Non, pourquoi vous l’appelez Geneviève ? Elle s’appelait Claire…

MARGARETE    Bon, ben, est-ce que Claire, ce soir-là, avait fait ou dit quelque chose de spécialement agaçant, énervant ?

ÉVELYNE    Mais, comment… quand bien même elle l’aurait énervé… on ne tue personne, on ne frappe personne… je ne…

PHILIPPE    Est-ce que… pardon, Évelyne… est-ce que sexuellement ce couple entretenait un rapport… sadomaso ?

ÉVELYNE    Mais peu importe ce qu’ils faisaient au lit, un mec ne tue pas sa femme…

MARGARETE    Évidemment.

PHILIPPE    Bien sûr, Évelyne. Aucun homme ne doit tuer sa femme, c’est très mal.

MARGARETE    Nous essayons juste, Évelyne, et c’est la psychothérapeute qui vous parle, de comprendre ce qui a pu amener ce déchaînement de violence, hein…

ÉVELYNE    Oui, enfin, ce qui me fait bondir, c’est que mon amie est morte et que son meurtrier a écopé de huit ans de prison, ce qui n’est déjà pas énorme, et qu’il est sorti au bout de quatre, et comme c’est un artiste peintre qui avait une notoriété, il remonte une expo…

PHILIPPE    C’est du figuratif ?

ÉVELYNE    Comment ?

PHILIPPE    C’est quel style de peinture ?…

ÉVELYNE    On s’en fout…

PHILIPPE    Avec Marga, on aime bien la peinture figurative. On a une très belle nature morte…

MARGARETE    Un verre de vin et une grappe de raisin, à chaque fois j’ai envie de picorer un grain… tellement c’est ressemblant.

PHILIPPE    Ah ben, c’est magnifique… c’est simple, on dirait une photo !


(temps)

MARGARETE    Évelyne ?

ÉVELYNE    Ce qui me fait vous appeler, c’est que je suis écœurée de l’amnésie de tous ces gens qui oublient la mort brutale et ignoble de Claire, et qui sont là à encenser les œuvres de ce type, comme s’il avait été aussi un peu la victime de toutes ces féministes hystériques, qui veulent…

PHILIPPE    Oui, elles sont souvent hystériques, hein…

ÉVELYNE    Ah non !… Ça, c’est ce que certains disent d’elles, pour les discréditer…

PHILIPPE    Oui, oui, oui… Mais n’oublions pas l’étymologie du mot hystérique, l’utérus… hein !

MARGARETE    Philippe !

ÉVELYNE    En plus, sa cote a monté depuis cette histoire, c’est devenu un artiste un peu maudit, il a même peint un portrait d’elle en prison qui s’est vendu une fortune…

MARGARETE    Cet événement a dû donner à l’artiste qu’il est une densité et une noirceur, une mélancolie peut-être très intéressante pour son art…

PHILIPPE    Il est figuratif, ce portrait ?

ÉVELYNE    Oui.

MARGARETE    J’ai une question toute simple, mais parfois les questions les plus simples sont les plus courtes. Pourquoi votre amie, appelons-la Claire, pourquoi ne s’est-elle jamais enfuite chez sa mère ?

ÉVELYNE    Elle pouvait pas, il y avait les enfants.

MARGARETE    Elle aurait pu prendre ses enfants sous le bras et…

ÉVELYNE    Il la menaçait.

MARGARETE    Oui, enfin, il ne la menaçait pas avec un couteau.

ÉVELYNE    Ben si, il lui avait même dit qu’un jour il allait la tuer.

MARGARETE    Ah, d’accord. Donc, il l’avait prévenue quand même.

ÉVELYNE    Oui, et une fois, elle s’était enfuie…

PHILIPPE    Comme quoi, elle pouvait le faire.

ÉVELYNE    Et il l’a retrouvée. Il s’est excusé, en larmes… et elle est revenue.

MARGARETE    Mais pourquoi elle est revenue, aussi ? Aïe, aïe, erreur fatale.

ÉVELYNE    C’est un manipulateur. Elle était sous son emprise.

PHILIPPE    Ah d’accord, donc, sous prétexte qu’on est sous l’emprise de quelqu’un, on n’a plus de libre arbitre ?

ÉVELYNE    Ben oui.




(temps)

MARGARETE    Ça a été son seul amour ?

ÉVELYNE    Non, elle avait déjà été mariée à un homme qui la battait, lui aussi.

MARGARETE    D’accord. Donc, elle avait tendance quand même à aimer l’amour vache.

ÉVELYNE    Ben non, puisqu’elle l’avait quitté à cause de ça.

PHILIPPE    Comme quoi, elle pouvait partir.

ÉVELYNE    Je comprends pas, là, j’ai l’impression que vous êtes en train de chercher à établir sa culpabilité à elle. Je vous rappelle qu’elle est morte. Il n’y a qu’une seule victime dans cette histoire.

PHILIPPE    Mais tellement de vies… heu… brisées, hein.

MARGARETE    Voilà, Évelyne. Je crois que nous vous avons écoutée, coûte que coûte. Nous vous avons laissée vous exprimer sur un sujet qui visiblement vous tient à cœur.

ÉVELYNE    C’est un sujet important, quand même.

PHILIPPE    De… ?

ÉVELYNE    Ben, les violences conjugales.

PHILIPPE    Ah oui, hou, là, là. D’ailleurs, j’en profite pour rappeler à nos auditeurs masculins qu’une femme, c’est très, très… joli, et qu’il faut éviter de les taper au maximum.




(Elle raccroche.)

MARGARETE    Comment ça, « Les taper au maximum » ?

PHILIPPE    Oui, enfin, « éviter au maximum de les taper ».

MARGARETE    Ah, ben oui, parce que là, ça sous-entendait qu’on pouvait les taper un petit peu !

PHILIPPE    Oh, ben non.

MARGARETE    Ben si… Moi, je file chez maman, hein…

PHILIPPE    Ah oui, mais vous, les psys, le moindre lapsus est forcément révélateur.

MARGARETE    Eh bien, oui, figure-toi.

PHILIPPE    Et au revoir, Évelyne.

MARGARETE    Ah oui, au revoir, Évelyne. Elle est passée où ?




(Ils rient.)









- L’HOMME QUI AVAIT ÉTÉ EN GARDE À VUE -


MARGARETE    Où va-t-on aujourd’hui, Philippe ?

PHILIPPE    Que deviennent, Marga, que deviennent les valses, eh bien, de Vienne, que deviennent-elles ? Alors, vous l’avez deviné, c’est à Vienne que nous emmène aujourd’hui Fabrice. Vienne, qui profite au XIXe siècle de la révolution industrielle et devient une ville ouvrière, avec notamment des fabriques de papier puis de nombreuses usines de textile qui accueillent après la Première Guerre mondiale une forte communauté arménienne ayant fui le génocide perpétré par les Turcs, puis une immigration italienne, espagnole, portugaise, turque et d’Afrique du Nord, ce qui en fait une ville cosmopolite, dirons-nous.

MARGARETE    Ah oui, on doit davantage danser la danse du ventre que la valse, à Vienne.

FABRICE    Oui, d’autant que la valse c’est à Vienne, mais en Autriche, plutôt…


(temps)

PHILIPPE    Oui, ben oui, merci.

MARGARETE    Alors, qu’est-ce qui ne va pas, Fabien ?

FABRICE    Fabrice. Voilà, je me suis fait contrôler par la police à cause d’un excès de vitesse.

PHILIPPE    C’est pas bien. Car ce n’est pas seulement votre vie qui est en jeu, mais aussi celle des autres.

MARGARETE    Mon petit doigt me dit que vous rouliez trop vite, Fabrice…

FABRICE    Ben oui, puisque j’étais en excès de vitesse. Je roulais à 138 au lieu de 130.

MARGARETE    Ah ben oui. Quand même.

FABRICE    J’étais quasiment seul sur une quatre voies, sèche, en ligne droite, de jour, je n’ai pas de régulateur de vitesse, j’ai pas fait attention.

MARGARETE    Oui mais là, c’est la limite, Fabrice, ce n’est pas fait pour la franchir. Quand on dit non à un enfant, c’est pas « non mais oui un p’tit peu ». C’est non. Sinon, vous en faites des bombes à retardement.

FABRICE    Oui, je suis pas sûr…

MARGARETE    Eh ben moi oui, et c’est pour ça que sur ma plaque, il y a marqué psychothérapeute ! Voilà.

PHILIPPE    Donc vous appelez pour ça, quoi…

FABRICE    Non, le contrôle s’est très mal passé, je me suis retrouvé menotté, je suis resté avec les mains dans le dos jusqu’à 3 heures du matin, les menottes m’ont scié les poignets.

PHILIPPE    Oui… enfin, vous avez toujours vos mains au bout des bras, rassurez-moi !

MARGARETE    Sinon, il n’aurait pas pu nous appeler !




(rires)

FABRICE    Sauf que ça me paraît disproportionné de mettre quelqu’un en garde à vue pour ça…

PHILIPPE    Vous nous dites que le contrôle s’est mal passé. Alors je doute qu’en France, on place des gens en garde à vue sans motif. Donc, qu’est-ce qui s’est réellement passé au moment de votre interpellation ?

FABRICE    Rien, j’ai reconnu ma faute, j’ai dit que j’avais tort et que c’est vrai qu’il fallait faire très attention, et je leur ai juste dit que je trouvais ça un peu disproportionné la manière dont ils m’interpellaient. Par exemple, ils n’avaient pas à me tutoyer, ils m’ont bousculé en me faisant sortir de la voiture.

MARGARETE    Attendez, monsieur, vous n’aviez pas le droit de dépasser les 130 km/h sur cette portion d’autoroute.

FABRICE    Mais je sais ça, je l’ai reconnu.

MARGARETE    Eh ben alors ? C’est la loi.

PHILIPPE    Eh oui, c’est interdit.

FABRICE    Je sais, je vous dis, je l’ai admis, et ça n’a rien changé à leur comportement agressif.

MARGARETE    Mais, monsieur, vous étiez hors la loi, en excès de vitesse.

PHILIPPE    Si vous admettez un crime, on va pas pour autant vous acquitter.

FABRICE    Mais je n’ai pas demandé à ne pas payer l’amende, et je leur ai demandé, et calmement en plus, de ne pas me tutoyer et de me respecter.

MARGARETE    Mais, monsieur, comment voulez-vous qu’on vous respecte si vous ne respectez pas la loi ? !

FABRICE    Et eux, ils respectent la loi en me mettant en garde à vue ?

PHILIPPE    Mais oui, puisque c’est vous qui n’avez pas respecté la loi.

MARGARETE    Ce sont des policiers, ils font leur travail avec leur méthode. Alors oui, peut-être que c’est un peu musclé, mais c’est la réponse du berger à la bergère. Vous ne vous attendiez pas à ce qu’ils vous emmènent en garde à vue en dansant la valse ?

FABRICE    Non, je m’attendais juste à ce qu’ils ne m’emmènent pas du tout en garde à vue.

PHILIPPE    Mais, monsieur…

MARGARETE    C’est un dialogue de sourds !

PHILIPPE    … Vous veniez d’enfreindre la loi ! C’est dingue, ça, quand même.

MARGARETE    Vous savez, j’aime les mots. Les policiers sont des « gardiens de la paix ». Ils gardent la paix, Fabrice. On ne va pas les blâmer de vous avoir mis quelques heures à l’écart de la société pour la protéger !

FABRICE    Je ne pense pas avoir été une menace pour qui que ce soit, j’ai tous mes points de permis, bon, et j’ai reconnu avoir fait une erreur, j’ai juste dit que je ne voulais pas qu’ils me tutoient pendant le contrôle…

MARGARETE    Mais… ce sont des policiers et ce que vous avez fait n’est pas légal ! Bon, c’est un dialogue de sourds…

FABRICE    Vous vous rendez compte qu’ils m’ont serré les menottes tellement fort, j’ai pas pu dessiner pendant trois jours, je suis architecte. J’ai été obligé de me faire établir une ITT.

PHILIPPE    Oui, alors, vous pouvez vous faire rétablir tous les ITT que vous voulez. Vous avez franchi la limite de la loi. Point.

FABRICE    « Établir », pas « rétablir », une ITT.

PHILIPPE    Oui, oh ben alors, si vous commencez à reprendre les gens sur des détails alors que vous êtes en tort, j’imagine bien que ça a dû crisper les policiers.

FABRICE    Vous êtes en train de me dire que je suis énervant, donc ça justifie une garde à vue musclée ? C’est complètement injuste.

PHILIPPE    Mais, monsieur, on ne vous dit pas que c’est juste ou injuste, on vous dit juste que c’est la loi et qu’une loi ça se respecte.

FABRICE    Mais on ne met pas quelqu’un en garde à vue pour ça !

MARGARETE    La preuve que si !

FABRICE    Donc, demain j’attaque une banque…

PHILIPPE    Pourquoi ?

FABRICE    C’est une hypothèse.

PHILIPPE    Ah bon…

FABRICE    Ça se passe pas bien, on m’arrête on me met en garde à vue.

MARGARETE    Ben oui, c’est normal.

FABRICE    Oui, je sais. Je dépasse de 8 km/h la vitesse limite, je le reconnais, je suis prêt à payer l’amende et on me met en garde à vue, c’est normal aussi ?

MARGARETE    Ben oui.

FABRICE    Vous ne trouvez pas que c’est disproportionné ?

PHILIPPE    Mais puisque la limite était à 130 km/h sur cette portion d’autoroute, vous vous êtes mis hors la loi, comme le braqueur. En  plus, c’est aussi vous le braqueur.

MARGARETE    La loi est la même pour tout le monde, monsieur.

FABRICE    Je demande juste pourquoi les policiers me tutoient et me mettent en garde à vue…

PHILIPPE    Il ne fallait pas les insulter !

FABRICE    Mais je n’ai insulté personne. Qui vous a dit que je les avais insultés ?

MARGARETE    Sinon, ils ne vous auraient pas mis en garde en vue !




(Il a raccroché.)

MARGARETE    Bon, ben moi, je vais aller écraser des enfants et des petites vieilles, et qu’on ne s’avise pas de me mettre en garde à vue parce que j’ai tous mes points de permis.

PHILIPPE    Tu sais ce que disait Honoré de Balzac, il disait : « La police et les jésuites ont la vertu de ne jamais abandonner ni leurs ennemis ni leurs amis. »

MARGARETE    Mmm… Merci aux gardiens de la paix de garder notre paix.









- LA FEMME QUI AVAIT ENCORE 
 DEUX TROIS CHOSES À FAIRE ICI -


PHILIPPE    Margarete, si je te dis tagine d’agneau, ou de poulet, d’ailleurs, aux citrons confits. Si je te dis, Mort sur le Nil, Les Mille et Une Nuits !

MARGARETE    Houlà, ça a l’air loin… Je vois pas…

PHILIPPE    Enfin ! Tintin au pays de l’or noir, Le Crabe aux pinces d’or, Fernandel dans Ali Baba et les 40 voleurs ! Ça te fait penser à quoi, tout ça ?

MARGARETE    Ça sent l’Orient, en tout cas…

PHILIPPE    Eh oui, Margarete, nous partons en Orient retrouver l’envoûtante Michelle.

MICHELLE    Envoûtante… Oh, ben, je sais pas si je suis très envoûtante…

PHILIPPE    Si, si, vous nous appelez d’où, en Orient ?

MICHELLE    Mais je suis de Lorient, en France !

MARGARETE    Genre Seine-Saint-Denis, ouais, non, on peut pas dire ça. La France reste quand même malgré tout très occidentale, enfin je trouve, hein…

MICHELLE    Non, Lorient, en Bretagne.

PHILIPPE    Ah ! Ben, tant mieux. Enfin « tant mieux », sans vouloir offenser bien sûr nos amis d’Arabie. Alors, Lorient, chef-lieu d’arrondissement du département du Morbihan, 56 !

MICHELLE    Voilà, c’est ce Lorient-là.

MARGARETE    Cet Orient-là. Ah, ben non, oui, c’est vrai. Ce Lorient, c’est bon.

PHILIPPE    Alors, qu’est-ce qui amène notre envoûtante auditrice à notre antenne ? Qu’est-ce qui pourrait vous aider, vous, à travers nous, pour que nous puissions vous conduire, vous orienter, vers ce que nous pensons pouvoir vous… vous donner ce que nous…

MARGARETE    Coûte que coûte. Alors, anima sana ou corpore sano ?

MICHELLE    J’aimerais parler de mon expérience assez extraordinaire, qui concerne le corps et l’esprit. Oui, l’Esprit avec un grand E.

MARGARETE    Oh, vous avez éveillé notre curiosité, Michelle. Alors, Michel, e-l, ou Michelle, deux l-e ?

MICHELLE    Oh, ben, ça s’entend, quand même !

MARGARETE    Ah non, ça ne s’entend pas, ça se prononce exactement pareil !


(temps)

MICHELLE    Ben, je suis une femme.

PHILIPPE    Eh ben, tant mieux. Enfin, tant mieux, sans vouloir offenser nos amis de l’autre sexe.

MICHELLE    Donc, j’ai vécu une expérience très troublante, et je voulais juste partager ce moment avec vos auditeurs et vous-mêmes.

MARGARETE    Mouais.

MICHELLE    J’ai été conduite d’urgence à l’hôpital suite à un accident de la route, dans un état grave.

MARGARETE    Oooooh, noooon !

MICHELLE    Oui, et en fait, j’étais dans le coma.

MARGARETE    Oh, là, là ! Donc, quasiment inconsciente, quoi.

MICHELLE    Oui, complètement inconsciente puisque j’étais dans le coma.

PHILIPPE    Alors, attendez, attendez, hein, un coma « artificiel » ?

MICHELLE    Non, non, quand les secours sont arrivés, j’étais déjà dans le coma.

PHILIPPE    Oui, mais un coma « artificiel » ?

MICHELLE    Comment ça ?

PHILIPPE    Oui, vous faisiez semblant ou pas ?

MICHELLE    Non, mais je ne vois pas l’intérêt. Qui ferait ça ? C’est absurde !

MARGARETE    On voit que vous n’avez peut-être pas de grands ados qui refusent de se lever le matin pour aller à l’école !

MICHELLE    Mais le coma artificiel, ce n’est pas faire semblant, ce sont les médecins qui provoquent un coma pour que vous ne souffriez pas. (temps) Allô ?

PHILIPPE    Oui, je sais ça, madame… Alors, allons-y, donc vous arrivez avec votre vrai coma à l’hôpital, et que pasa ?

MICHELLE    Ben, j’ai passé trois jours dans le coma…

MARGARETE    Aaaah ! Ben, ça va. Je veux dire vous ne vous êtes pas réveillée en vous disant oh, là, là, c’est quoi ces voitures sans chevaux et ces grosses boîtes avec des images qui bougent à l’intérieur ? (temps) Mais… comme dans Hibernatus ! (temps) Siii… et que il se réveille et ils lui font croire qu’il est encore dans le passé, et en fait… siii. (temps) Mais… bon.

PHILIPPE    On vous écoute, Michelle.

MICHELLE    Et pendant ce coma, une nuit, je me suis sentie me lever de mon lit et marcher dans… dans ce que je pensais être… je sais pas, une sorte de tunnel, avec, au bout, comme une… lumière blanche, et là…

PHILIPPE    Lumière blanche au bout du tunnel. Alors, Michelle, c’est tout simple, hein, il s’agit en fait d’une expérience de mort imminente, hou, là, là, alors, qu’est-ce que la mort imminente, et comment ça marche ? Eh bien, d’abord, la première étape, c’est ce sentiment de sortir de son corps…

MICHELLE    Ah, non, non, mais là, je me voyais…

PHILIPPE    Attendez… donc, ce sentiment de sortir de son corps, et de voir son enveloppe charnelle sur le lit. Puis vient l’incontournable tunnel.

MICHELLE    Oui, mais en fait, ce que je…

PHILIPPE    Oh, là, là, attendez, attendez, s’il vous plaît, du coup, je sais plus… oui, le tunnel. Alors, le tunnel, qu’est-ce que c’est ? Eh bien, c’est ce qui représente le passage entre le monde des vivants et celui, eh bien, plus mystérieux des morts.

MICHELLE    Oui, non, mais…

PHILIPPE    Michelle, Michelle, Michelle, je comprends votre impatience à raconter, c’est normal, c’est une expérience tellement extraordinaire, laissez-moi juste donner une petite explication de texte à nos auditeurs. Alors, vous allez me dire, qu’est-ce que c’est que cette lumière blanche au bout du tunnel ? Eh bien, je vous répondrai que cette lumière blanche au bout du tunnel, ce sont les nuages blancs, les nuées, qui représentent les portes du paradis, tout simplement, et c’est saint Pierre qui en est le gardien et qui nous fera répondre de nos actions terrestres.

MICHELLE    Non, non, mais en fait, la lumière au bout du couloir…

PHILIPPE    Du tunnel, oui, en effet, cette lumière représente l’au-delà et la paix éternelle. D’où cette expression que l’on emploie pour remonter le moral d’un ami dépressif : « Ne t’inquiète pas, tu verras bientôt le bout du tunnel. »

MICHELLE    Oh non, « voir le bout du tunnel », ça veut dire qu’on va s’en tirer.

PHILIPPE    Oui, oui, c’est bien du salut éternel qu’il s’agit.

MICHELLE    Non, non, je ne pense pas, en plus, je ne suis pas croyante.

MARGARETE    Ah bon ! Malgré votre expérience de mort imminente ?

MICHELLE    Non, en fait, ce qui m’est arrivé, ce n’est pas ça ! Je me suis vraiment levée de mon lit, j’ai marché dans le couloir, et j’étais en fait en train de me réveiller de mon coma, et j’étais en pleine crise de somnambulisme…

PHILIPPE    D’aaaccord, et la lumière blanche, vous l’expliquez comment, madame ?

MICHELLE    Ah mais, c’est ça qui est drôle, c’est que en fait, au bout du couloir, il y avait des portes transparentes, et c’étaient les phares d’une ambulance qui m’aveuglaient et faisaient la lumière blanche.

PHILIPPE    D’accord, formidable. C’est intéressant de nous appeler pour nous raconter ça.

MICHELLE    Non, je sais pas, juste je trouvais ça intéressant… enfin, rare, de se réveiller de son coma de cette façon-là.

PHILIPPE    Plus intéressant que ce que nous réserve « l’après », madame ?

MICHELLE    Comme je ne pense pas qu’il y ait quelque chose après la mort… Oui, tout ce qui se passe de notre vivant, je trouve ça très intéressant.
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